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Notes sur Ia carriere cTAuguste Chamot

Comment j'ai rencontre Auguste Chamot? J'etais arrive ä San
Francisco (oü je me suis etabli comme Chirurgien) en decembre
1908. Pendant l'ete de 1909 mon ami, le professeur Louis Perret,
de Lausanne, m'ecrivit au nom de la famille Chamot, me priant
de m'occuper de leur frere, Auguste Chamot, lequel etait grave-
ment malade et sans ressources, dans la petite ville de Larkspur,
non loin de San Francisco.

J'ai done connu et soigne Auguste Chamot pendant six mois,
des l'ete 1909, jusqu'ä sa mort, survenue ä Larkspur vers jan-
vier 1910. II etait atteint de tuberculose pulmonaire tres avaneee.
Les premiers temps, il venait encore (en bateau et en train) me
voir ä mon cabinet ä San Francisco. Mais les derniers mois il
etait trop faible pour voyager ; et j'allais le visiter trois fois par
semaine ä Larkspur. Pour cela, je traversais la baie de San
Francisco en bateau (ferry) jusqu'au petit port de Sausalito, oü
je trouvais un train de banlieue qui me conduisait ä Larkspur.

Trente-huit ans plus tard, en 1947, alors que je m'etais retire
ä Lausanne, un reporter americain nomme Robert O'Brien, en

quete de copie sensationnelle, s'avisa d'ecrire dans le San
Francisco Chronicle quelques articles sur la carriere d'Auguste
Chamot.

Ces articles sont 5a et lä incomplets, et parfois inexacts ;
mais ils n'en sont pas moins les bienvenus, parce que l'auteur a
du evidemment consulter Mme E. Chamot-Mc Carthy, qui a pu
lui fournir des donnees precises sur certains sujets et sur des
details importants, par exemple sur le montant des sommes
considerables dont son mari fut gratifie par les gouvernements euro-
peens pour avoir sauve leurs nationaux, ä Pekin, sommes que
Mme Chamot etait, avec lui, probablement la seule ä connaitre.

Nos sources d'information proviennent done des conversations

innombrables que j'eus avec Auguste Chamot pendant sa
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derniere maladie ; de renseignements fournis par des parentes de
Chamot ou des amies de sa famille ; des ouvrages suivants :

Robert O'Brien, trois articles sur Auguste Chamot, publies dans
le San Francisco Chronicle des 23, 26 et 28 fevrier 1947.

Meyer's Konversationslexikon, jte Auflage, Bd II, S. 1494. Article
China : Geschichte (von Ketteler).

General Henri-Nicolas Frey, Frangais et Allies au Petchili, cam-
pagne de Chine, en 1900-1901. Paris, Hachette, 1904.

Eugene Darcy, lieutenant de vaisseau, commandant du detache-
ment frangais, La defense de la Legation de France ä Pekin.
Paris, Challamel, 1901.

Baron d'Anthouard, La Chine contre Vetranger, Les Boxers.
Paris, Plon-Nourrit, 1902.

** *

Auguste Chamot naquit ä Penthaz, le 4 juillet 1867, dernier
de neuf enfants. Plus tard la famille alia se fixer ä Lausanne.
Auguste Chamot frequenta l'ecole primaire ä Penthaz et aussi ä

Lausanne, jusqu'ä quel age? Nous l'ignorons.
II avait dix-sept ans quand son beau-frere, M. Tailleu, un

Frangais, proprietaire de l'Hotel de Pekin, le fit venir en Chine
(soit en 1884). Au dire de Mme Ramoni, sa niece, toute sa famille
l'accompagna ä la gare en pleurant. II commenga (il me l'a dit
lui-meme) ä travailler comme gargon de salle, puis s'initia peu ä

peu ä l'organisation d'un hotel important, montant en grade
chaque annee. Par la suite, il devint le collaborateur et l'associe
de son beau-frere, jusqu'au jour 011 celui-ci prit sa retraite et
revint avec sa femme, Mme Tailleu-Chamot, finir ses jours ä

Lausanne, ceci probablement quelques annees avant l'affaire des
« boxers ». Quand cette rebellion eclata, en 1900, Auguste Chamot
etait le proprietaire et directeur responsable de l'Hotel de Pekin.

Contrairement ä ce que dit O'Brien, Chamot n'etait pas
petit. Quand j'ai fait sa connaissance, en 1909, il etait de taille
au-dessus de la moyenne, mais voüte et tres amaigri par sa maladie.

En 1893-1894, une jeune personne de San Francisco, fille
d'un important agent d'immeubles, Annie-Elisabeth Mc Carthy,
qui voyageait avec sa mere, passa en Chine. Ces dames firent un
sejour prolonge ä l'Hotel de Pekin. Chamot s'eprit de la jeune
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fille. Iis se fiancerent. Le 15 mai 1895, ils se marierent ä San
Francisco J, puis revinrent en Chine pour reprendre la direction
de l'Hotel de Pekin. D'apres le commandant Darcy, il parlaif
admirablement le chinois.

Pendant les trois ä quatre annees qui suivirent, la situation
des etrangers fixes en Chine s'aggrava et devint serieuse. Des
individus isoles, des missionnaires, furent attaques dans les
provinces eloignees. Les fanatiques aux idees nationalistes et hostiles
aux etrangers (on les appelait les Boxers) devenaient de plus en
plus nombreux. En 1899 et en 1900, ils etaient devenus particu-
lierement arrogants et menaijants. L'imperatrice douairiere Tzu-
Hsi, les soutenait secretement.

Des le 13 juin 1900, il y eut des escarmouches autour des

legations. C'est alors que les ministres (M. Pichon etait ministre
de France) autoriserent la formation d'un corps de volontaires.
Ceux-ci, armes de carabines et de fusils de chasse, furent places
sous le commandement de M. et Madame Chamot. Le 29 mai
dejä etait arrivee l'escouade de septante-huit marins fransais,
detaches du croiseur Entrecasteaux, pour assurer la defense de

la legation frangaise. Iis etaient commandes par le lieutenant de
vaisseau Eugene Darcy.

Chamot lui-meme m'a racont£ la fin du ministre d'Allemagne,
le baron von Ketteier, qu'il connaissait personnellement. II l'avait
meme averti plusieurs fois d'etre sur ses gardes. Le baron fut
assassine le 23 juin 1900 pres de son domicile. Les Boxers plan-
terent sa tete sur une lance et paraderent ainsi sous les fenetres
de l'Hotel de Pekin.

Chamot etait de ceux qui comprenaient les signes des temps
Ce fut son grand merite ; car c'est ä ce moment-lä qu'il decida de

fortifier sa propriete et d'augmenter tres abondamment ses

reserves de vivres.
Comme c'est l'usage dans les pays de colonies, les etablisse-

ments europeens (hotels, usines, etc.) ont frequemment autour
d'eux des terrains tres vastes d'un ou de plusieurs hectares,
destines ä des jardins, cultures potageres, ateliers, dependances,
entrepots, magasins, etc., entoures d'un solide mur de ceinture
de deux metres ou plus de hauteur. C'est ce qu'on appelle un

1 Auguste Chamot avait vingt-huit ans, sa fiancee vingt-quatre.
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compound (enceinte fortifiee), et cela devait etre le cas pour l'Hotel
de Pekin, puisque, pendant le siege, la propriete de Chamot abri-
tait, outre la petite garnison des septante-huit marins preposes ä

la defense de la Legation de France, des milliers de refugies
europeens ou chinois (chretiens) '. La main-d'ceuvre ne man-
quait certes pas, et Chamot sut l'utiliser fort habilement. Bien
avant le debut du siege, il fit amener des quantites de terre et de
sable pour soutenir et renforcer partout le mur d'enceinte et
creer des plateformes sur lesquelles les defenseurs pouvaient se
tenir.

II se trouva aussi que Chamot disposait d'un nombre
considerable de briques, qui etaient destinees ä l'agrandissement de

son hotel. On s'en servit pour construire un grand et solide block -
haus devant la grande porte du bätiment *. Les murs etaient

perces de meurtrieres permettant aux assieges de tirer sur les
assaillants sans trop s'exposer. Ce fut certainement la prevoyance
admirable de Chamot qui sauva le compound de l'Hotel de Pekin
et tous les refugies qui l'occupaient. Et les nations du monde
paraissent l'avoir bien reconnu, ä en juger par tous les honneurs
et les sommes considerables dont elles ont comble Chamot apres
la levee du siege.

Un recit extraordinaire, decrivant Chamot comme allant cher-
cher des vivres en dehors de l'enceinte fortifiee (et cela pendant
le siege a circule longtemps parmi les Americains revenus de
Chine.

Cette histoire me fut racontee par Mlle Abbondioli, qui la
tenait des dames Brandt-Chamot et Jeanrenaud, lesquelles
etaient restees elles-memes enfermees ä l'Hotel de Pekin pendant
toute la duree du blocus. D'apres elles, Chamot et sa femme,
deguises en Chinois et accompagnes de serviteurs fideles, tous
armes et montes sur un grand camion, se seraient glisses, de

nuit, entre les lignes ennemies pour aller chez des marchands
chinois amis, chercher du riz et d'autres victuailles L'impera-
trice, ayant appris ces tentatives de Chamot pour se procurer des
vivres malgre le siege, aurait mis sa tete ä prix pour 30 000 taels

1 Darcy, op. cit.



— 25 —

Cette histoire a ete mise en doute et meme violemment atta-
quee par Enoch R. Jones r, le secretaire d'une societe qui se

nomme Y Ordre imperial du dragon, et qui groupe tous les Ame-
ricains, civils ou militaires, environ un millier au debut, qui se

trouvaient en Chine au temps de la guerre des Boxers ; lui et les

autres membres de cette organisation sont unanimes ä declarer

que ni Chamot ni personne d'autre n'est sorti du compound durant
le cours du blocus *. L'histoire, sous cette forme, parait done
avoir ete inventee apres coup.

Dans les re cits qu'il m'a faits de ces evenements, Chamot
lui-meme n'a jamais pretendu une seule fois avoir franchi les

lignes ennemies alors que le siege etait definitivement etabli. En
revanche, avant que la place soit totalement investie, il m'a dit
s'etre rendu, aussi souvent que possible, et sans jamais etre
attaque, avec son camion, assez loin de l'hotel, ce qui lui a permis
de se ravitailler en riz, ble, conserves et autres victuailles, tres
abondamment et sans courir trop de risques.

Pour mieux demontrer le talent (on pourrait presque dire le
genie) de Chamot dans les questions d'approvisionnement, je
cede ici la parole au lieutenant Darcy, le commandant du deta-
chement franfais, qui nous dit ceci:

Le 20 juin l'ordre est donne (par les ministres) d'entasser tous les
vivres disponibles dans les caves tres vastes de la legation d'Angleterre...
En moins de vingt-quatre heures, M. Chamot trouva le moyen de reunir
sous sa main des mules, des chevaux et du ble en quantite süffisante

pour nourrir ses 1200 Europeens et 3000 chretiens (Chinois). — II
decouvrait des meules et transformait quatre chambres de l'hotel en
moulins. Comment a-t-il fait? C'est encore un probleme pour beau-

coup, et pour moi en particulier ; mais il est indeniable que, sans lui,
les chretiens chinois seraient morts de faim avant l'arrivee des troupes
Son activite prodigieuse, sa rare intelligence, son courage, son sangfroid

et son energie lui ont fait surmonter toutes les difficultes. Menui-
sier, boulanger, cuisinier, constructeur de barricades, terrassier, chef
de coolies, etc., Chamot a tout ete, a tout fait pendant ce siege ; et
tout de sa propre initiative, sans prendre l'avis ou les conseils de

personne. Ceux qui reconnaissaient le moins volontiers ses immenses qua-
lites, n'hesitaient pas ä s'adresser ä lui quand ils etaient embarrasses.

1 Voir O'Brien.



— 26 —

Le baron d'Anthouard1 ecrit de son cote, ä la date du

30 juilet 1900 :

«Chaque matin, sans se soucier des balles et des obus,
M. Chamot, proprietaire de l'Hotel de Pekin, et le principal four-
nisseur des vivres aux assieges, part en voiture de son hotel et
va porter des vivres ä la legation d'Angleterre. »

Plus loin 2, en date du 8 aoüt 1900, il estime la population de

la legation d'Angleterre seule (avec tous ses refugies) ä 883 per-
sonnes. A la meme date, il donne le chiffre de 50 000 hommes
(dont 15 000 Franq:ais) comme le total de toutes les forces
internationales qui avangaient sur Pekin.

Pour l'episode des ingenieurs beiges, O'Brien et son corres-
pondant Enoch Jones mentionnent tous deux le daredevil
courage, le courage endiable que montrerent Chamot et ses compa-
gnons dans cette circonstance extraordinaire 3. Ceci se passa en
mai 1900, soit un mois avant le debut du siege, alors que les

Boxers n'etaient pas encore tres nombreux autour du compound,
mais dejä tres mena<;ants dans les faubourgs.

Apprenant qu'un groupe d'ingenieurs beiges avec leurs
families etaient assieges par les Chinois ä Feng T'ai, endroit
situe ä quelques kilometres de l'Hotel de Pekin, Chamot decida
de se porter ä leur secours et le fit de la fa£on suivante 4 :

lis partirent le matin : Chamot, sa femme, son « frere » (il
s'agit evidemment ici du frere de Mme Chamot, car aucun des
freres de Chamot n'a ete en Chine) et deux autres compagnons,
tous ä cheval et bien armes. Arrives ä destination, ils trouverent
des centaines de Chinois masses autour de la maison des Beiges,
proferant des cris et des menaces. Au centre de cette foule, Chamot

remarqua un individu qui semblait les commander. II poussa
son cheval vers lui: c'etait un jeune prince de la famille imperiale,

qu'il connaissait bien de vue. Cedant ä une inspiration
extraordinaire, Chamot se pencha en avant, saisit le prince par
sa tresse, et l'amena, couche sur le ventre, en travers du pom-
meau de sa seile. Maintenant son prisonnier de la main gauche,

1 Baron d'Anthouard, op. cit., p. 353.
2 P. 360.
3 The episode of the Belgian engineers at Feng T'ai.
4 O'Brien, ici, emploie aussi le mot de heroic courage, mais O'Brien et Jones

n'ont, je crois, pas connu ces details que Chamot m'a donnes personnellement.
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il sortit son revolver de la main droite et le dirigea vers la tempe
du malheureux, tout en disant ä la foule : « Si vous n'executez pas
mes ordres, je tire. » Dans ces dernieres annees de la Chine imperiale,

la vie d'un prince du sang etait chose sacree. Chamot obtint
ainsi ce qu'il voulait: deux chars et des chevaux pour transporter
neuf femmes et sept enfants; les treize ingenieurs venaient
ensuite ä pied ; les cavaliers fermaient la marche, suivis d'une
horde de Boxers hurlant, mais n'osant rien faire ä cause du revolver

applique sur la tempe du prince toujours couche ä plat ventre
sur le dos du cheval. Arrives ä l'Hotel de Pekin, ä la fin de l'apres-
midi, les cavaliers mirent pied ä terre, Chamot laissant le prince,
son prisonnier, glisser du cheval ä cote de lui. « Alors, me dit
Chamot en concluant sa narration, j'ai fait une chose que je
n'aurais jamais du faire, mais je n'ai pas pu me retenir : je lui ai
fichu une gifle Et je m'en suis repenti tant que je suis reste en
Chine » En effet, la guerre des Boxers terminee, l'ordre une fois
retabli dans le pays, les deux hommes se rencontrerent de nou-
veau dans un club sportif dont ils etaient membres, et Chamot
etait tout ce qu'il y a de plus gene, presque honteux de ces
rencontres qui lui rappelaient le principe de tous les vrais sportsmen
du monde, me disait-il, c'est qu'on ne frappe jamais un adver-
saire qui est ä terre et qui se reconnait vaincu.

Le siege des legations et de I'Hotel de Pekin
du 20 juin au 6 septembre 1900

Apres l'assassinat du baron von Ketteler, les grandes
puissances deciderent d'envoyer en Chine une armee internationale

pour mettre fin aux exces des Boxers et exiger des reparations
du gouvernement chinois.

Depuis la guerre de 1870-1871, l'Allemagne detenait en
Europe l'hegemonie militaire et, sous la pression de l'empereur
Guillaume II, qui pronon£a ä cette occasion un discours enflamme
de colere contre les Chinois, un general allemand, le comte de

Waldersee, fut place ä la tete de l'expedition. Mais cette armee
etait lente ä arriver sur les lieux, et les Boxers profiterent de ces

retards pour completer l'investissement total des legations et du
compound de l'Hotel de Pekin,
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A la fin de juin 1900, le siege battait son plein. II y avait tous
les jours des fusillades. Vers la fin, les Boxers se procurerent de

l'artillerie et bombarderent surtout l'Hotel de Pekin et la legation
de France. C'est alors que le ministre de France et Mme Pichon
se refugierent ä la legation d'Angleterre, moins exposee. Les
autres bätiments furent tres endommages.

Mme Chamot prenait part au combat avec tous les volontaires
disponibles. Revetue d'un uniforme de zouave qu'elle avait sans
doute obtenu de la petite garnison frangaise, allongee ä terre avec
d'autres sentinelles, son fusil charge et dirige vers l'ennemi, elle
surveillait attentivement les barricades, et si l'un des assaillants
avait le malheur de montrer sa tete au-dessus du mur d'enceinte,
eile l'abattait d'une seule balle, sans jamais manquer son coup,
faisant ainsi l'admiration de son mari et de tous ses camarades,
comme un excellent tireur qu'elle etait.

Pendant la nuit, les assieges entendaient constamment les

coups de pioche des Chinois, qui creusaient de petites galeries ou
ils plagaient des explosifs ; une fois le matin arrive, ils declen-
chaient une explosion, causant ainsi dans les remparts des bre-
ches que les defenseurs se hätaient de reparer.

Comme fait curieux, survenu pendant le siege, Chamot me
raconta ceci: il vit lui-meme le petit commandant de l'escouade
fran^aise, dans une de ces explosions, sauter en l'air avec une
masse de terre, retomber sur ses pattes (c'est le cas de dire) et se

degager sans avoir la moindre blessure.
Le lieutenant Darcy mentionne le fait qu'en juillet le feu

violent est devenu continuel. Le 16 juillet, il ecrit:

Les vivres se font rares, on commence ä manger les chevaux et les
mulets ; et il ajoute : M. Chamot vient me chercher dans la tranchee et
me prie d'aller m'entendre avec lui au sujet de nos reglements de comp-
tes, pour la nourriture des marins. Je sais maintenant ce que cela veut
dire : je suis sür de trouver trois ou quatre couverts mis sur une table
de chambre d'hötel, et sur cette table, une surprise toujours agreable
Pendant le lunch il est question de tout, sauf de nos comptes. J'ai eu
ainsi, pendant que j'etais souffrant, du riz au lait! Quel bon coeur

Dans les conversations que j'ai eues avec Chamot, il n'a
guere mentionne les pertes subies par les assieges civils, ou je
n'en ai pas garde le souvenir; mais sur une population de
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4200 refugies I, il a du bien y avoir quelques blesses ou.tues.
Quant aux pertes subies par le detachement frangais defenseur
de la legation, le general Frey 2 parle de 22 Frangais tues, plus
6 marins italiens qui s'etaient joints aux Frangais. Le lieutenant
Darcy dit que, sur 78 marins detaches du croiseur Entrecasteaux

pour aller defendre la legation, 60 sont revenus et 18 ont ete
tues.

Le 18 juiliet, les assieges avaient regu la nouvelle que le corps
expeditionnaire, soit 33 500 hommes de troupes europeennes,
etait arrive ä Tien-Tsin et marchait sur la capitale de la Chine.
L'avant-garde de cette armee, consistant en dix mille soldats
frangais, arriva ä la legation le 15 aoüt ä 6 heures du matin. Le
siege etait termine ; mais les combats continuerent dans la capitale

(bombardement du Palais imperial, etc.) et dans les environs,
jusqu'en septembre.

La premiere difficulte qui surgit fut le ravitaillement de ces
milliers de soldats, dont chacun n'avait plus, dans son sac, que
la valeur d'une ou deux journees de rations. Le general Frey 3

ordonna la construction immediate de fours suffisants pour cuire
les rations de dix mille hommes de troupes frangaises, Mais je

suppose qu'il fallait bien quelques semaines pour creer les fours
en question. Ici encore ce fut notre compatriote Chamot qui sauva
la situation. Voici ce que le general Frey dit de cet incident:

M. Chamot, negociant suisse etabli sur la concession frangaise, qui,
avec une activite et une hardiesse que les assieges furent unanimes ä

reconnaitre, avait pu, heureusement, au debut des hostilites, approvi-
sionner de vivres pour la duree du siege, non seulement le personnel
de la legation de France, mais encore celui des autres legations, vint
des l'entree des troupes ä Pekin offrir ses services au general Frey.
Apres le 18 aoüt, il put effectuer au corps d'occupation frangaise une
livraison journaliere d'une demi-ration de pain et de legumes frais par
homme et, ä l'arrivee des premieres unites venues de France, un appro-
visionnement important de boeufs et de moutons 4.

Vraiment, on ne peut qu'admirer les ressources d'energie et
d'initiative d'un homme capable d'assumer un contrat aussi
formidable et d'en commencer l'execution dejä au bout du troi-
sieme jour.

1 Darcy, op. cit. — 1 Frey, op. cit. — 3 Op. cit. p. 578. — 4 Ibidem, p. 477.
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Occupation de Pekin par les troupes europeennes.
Pillage du Palais imperial et de la Cite interdite

Le general de Waldersee, aide par ses collegues les officiers
des nations alliees, eut bientot fait, par quelques combats ener-
giques, de disperser les Boxers et de mettre ä l'ordre le gouverne-
ment chinois. II fut malheureusement moins heureux dans le
maintien de la discipline parmi les contingents heteroclites qui
composaient son armee, recrutee dans dix nations differentes.
Chacun agissait ä sa guise. On vit alors des marins et des soldats
ivres parcourir les palais imperiaux et s'approprier tous les objets
precieux qui leur tombaient sous la main : une tiare, etc., de

l'imperatrice, des bijoux d'or et de jade, des meubles anciens,
des paravents historiques, des ivoires, etc.

Comme les autres, notre compatriote Chamot ne sut pas
resister ä cette fievre de l'appät du gain. II m'a raconte lui-meme
comment, ä la sortie du palais, il accostait des soldats ou des

marins saouls, en leur disant: « Qu'est-ce que tu portes lä?
Jamais tu n'arriveras en Europe avec ce bibelot. Ou tu seras
vole, ou tu le perdras en route. Moi, je t'en donne dix (ou vingt)
dollars, tiens, en or et paye comptant. » Les autres, ignorant tota-
lement la valeur de ces tresors, acceptaient, sans marchander 1

C'est ainsi que Chamot acquit, pour un morceau de pain, une
tiare de l'imperatrice qu'O'Brien evalue ä cinq mille dollars, et
une quantite d'objets precieux qui formerent la base de sa

fortune, autant que les gratifications importantes qu'il regut des

gouvernements allies.
L'excuse (si c'en est une?) c'est que, dans ces temps-lä, tous

les Europeens agissaient de meme. Mais ce sont des faits de ce

genre qui expliquent la haine eternelle que les Rouges, les Jaunes
et les Noirs ont vouee ä la race blanche, helas

Voyage en Europe. Honneurs et richesses

Une fois que le siege des legations et de l'Hotel de Pekin eut
ete leve, des centaines de personnes qui avaient passe ces trois
mois dans l'enceinte fortifiee s'empresserent d'ecrire dans leur
pays respectif, chantant tous les louanges d'Auguste Chamot, qui
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certainement eut alors son heure de gloire. Plusieurs gouverne-
ments lui envoyerent les decorations les plus flatteuses, accom-
pagnees de sommes considerables, en reconnaissance des services

qu'il avait rendus ä leurs ressortissants. O'Brien cite quelques-
unes de ces gratifications princieres. La France lui envoya deux
cent mille dollars, avec la decoration de la Legion d'honneur. Le
roi d'ltalie le nomma chevalier de la Couronne. Le Mikado lui
decerna l'ordre de chevalier du Soleil levant.

D'autres Etats reunis lui offrirent ensemble une somme de

450 000 dollars *. Le pape le decora et lui envoya 100 000 fr.
(c'est Chamot qui me l'a dit; O'Brien ne le mentionne pas),
avec une süperbe lettre le remerciant pour avoir recueilli et
sauve les religieuses et les missionnaires catholiques. II y ajouta
comme souvenir personnel un ravissant camee ä son effigie. On

y reconnaissait le profil fin et distingue du pape, coiffe d'une bar-
rette claire et portant sur ses epaules une courte pelerine couleur
bleu de ciel, le tout signe du nom de Sa Saintete, Leon XIII.

Ce gracieux joyau etait eher ä Chamot et ne quittait jamais
sa table de chevet. II disparut deux semaines avant sa mort. On

soupgonna une personne qui venait lui rendre visite de temps ä

autre, mais il n'y avait aucune preuve. Ou bien ce tresor fut-il
vendu, peut-etre ä l'insu de Chamot, dont la ddtresse financiere
etait aigue ä ce moment-lä? C'est un mystere que je n'ai jamais

pu eclaircir.
La Russie, m'a-t-il dit lui-meme, mit un navire ä sa disposition

pour le transporter en Europe. Done, en 1902, les Chamot
deciderent de faire un voyage dans l'ancien monde et particulie-
rement en Suisse. Je ne pense pas qu'ils passerent par l'Ame-
rique, ä l'aller. A Paris, ils furent reijus par M. Pichon, devenu
ministre des Affaires etrangeres, qui donna en leur honneur, au
Quai d'Orsay, un grand diner auquel assistaient de nombreux
membres du corps diplomatique 2.

Nous savons que les Chamot etaient dejä ä Lausanne en
juin 1902, puisque leur niece, Mme Ramoni, m'a dit elle-meme
qu'ils etaient presents ä son mariage 3. Dans notre modeste petite
ville Suisse, Chamot se crea rapidement la reputation d'un riche

1 O'Brien.
2 O'Brien, dans ses notes, ne mentionne pas cette brillante reception.
3 Mariage celebre k Cossonay le 19 juin 1902.
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etranger; on le voyait, dans le meilleur cafe de l'endroit,
commander une absinthe au prix d'un franc, et laisser dix francs

pour le gar^on. A l'occasion d'un grand banquet reunissant toute
sa famille, on racontait que les sommeliers et les chefs avaient
tous regu de riches pourboires payes en pieces d'or! Chamot fut
tres genereux avec les siens. En comptant une belle maison et
de nombreuses sommes d'argent, il aurait donne 150 000 dollars
ä ses parents. C'est le total qu'O'Brien publie dans le San Francisco

Chronicle.
En 1902 les Chamot revinrent en Chine, probablement

par l'Amerique, pour rassembler leurs tresors et pour liquider
leurs affaires ä l'Hotel de Pekin. En 1903, ils quitterent definiti-
vement la Chine et rentrerent aux Etats-Unis pour se fixer ä San

Francisco, la patrie de Mme Chamot.
Iis s'occuperent alors ä classer leurs tresors chinois (dont quel-

ques-uns furent dejä vendus chez Th. Kirby, ä la 5e Avenue,
ä New-York), et commencerent ä placer leurs capitaux sur des

immeubles de bon rapport, dans le port et sur la rade de San
Francisco. En outre, Chamot batit deux maisons, l'une ä la rue
Stockton, ä San Francisco, dans le meilleur quartier de la ville
ä cette epoque ; l'autre (une maison de campagne), ä Inverness,
village situe sur la baie de Tomales (laquelle s'ouvre sur l'ocean
Pacifique) ; Inverness est ä 80 km. au nord de San Francisco.

Les Chamot etaient tres hospitaliers ; ä San Francisco, leur
maison de la rue Stockton etait toujours ouverte aux Suisses ou
aux Fran9ais de passage ; il y avait lä plusieurs billards, et le

champagne coulait presque tous les soirs. La maison d'lnver-
ness etait construite en bois, comme c'est l'usage dans ce pays
au climat tres doux, sur la cote du Pacifique. Elle comprenait au
moins vingt chambres, de quoi loger bien des invites ; le rez-de-
chaussee etait amenage en salle de spectacle, avec place pour
cinquante chaises au parterre, plus un podium assez grand pour
les evolutions de huit ä dix petites danseuses ou ballerines, le

tout flanque d'un bar pour le confort des spectateurs, aux
entractes.

Trente ans apres la mort de Chamot, j'eus l'occasion de visiter
sa propriete d'lnverness, qui n'etait pas encore louee (les gens
de l'endroit la croyait hantee Le pare etait neglige, mais conte-
nait encore sur un vaste terrain plante de tres beaux arbres, des
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sequoias geants, des eucalyptus et des pins maritimes en grand
nombre.

Chamot aimait fort les animaux et entretenait toute une menagerie

(ours, pantheres, serpents, etc.) dans son pare ä Inverness *.

II avait deux chefs. L'un faisait la cuisine pour la famille et les

invites, l'autre pour les animaux. Ce dernier, nomme Paul, vint
me consulter des annees plus tard et me raconta comment son
patron avait une fois achete dix superbes Saint-Bernard en
Suisse. Malheureusement les gardiens qui les amenaient igno-
raient le climat des Etats-Unis, torride en ete ; ces chiens, ne

supportant pas la chaleur, etaient tous morts en cours de route
Chamot avait un yacht et invitait souvent ses amis ä naviguer

sur la baie de Tomales. D'apres O'Brien, au depart, on chargeait
sur le bateau une bonns caisse de champagne. Pendant la journee,
les braves gens du village voyaient souvent le navire louvoyer
d'une fa?on inquietante, II lui est meme arrive, parfois, ä son
retour, par une fausse manoeuvre, d'enfoncer le pont du debar-
cadere, construit sur pilotis.

Un autre passe-temps favori de Chamot1 etait de freter un
train special de la petite ligne de banlieue qui venait jusqu'ä
Inverness et de se rendre ä cinquante kilometres de lä, ä Sausa-

lito, ou se trouvait une maison de jeu, et de passer lä plusieurs
jours consacres ä la roulette et au poker!

Mais, pendant que s'ecoulaient ces annees, 1903, 1904, 1905,
toutes employees ä satisfaire des folies de nouveau riche, une
catastrophe epouvantable allait fondre sur le pays et ruiner des

milliers de personnes, y compris notre compatriote.

Desastre : Le tremblement de terre de San Francisco
18 avril 1906

A cette date memorable, ä 5 heures du matin, la maison
d'lnverness s'ecroula tout entiere dans le pare avoisinant, mais
elle ne fut pas touchee par le feu. Chamot arriva ä la faire rebätir
et meme ä la revendre en 1908, mais elle ne dut pas lui rapporter
grand-chose, car chacun etait bien pauvre, en Californie, apres
ce cataclysme, et la personne qui la lui acheta mit trente-sept ans

1 O'Brien.

3
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avant d'arriver ä la louer. Quant ä sa belle residence de Stockton
Street, ä San Francisco, et ä ses immeubles situes dans le district
du port, tout cela fut detruit par l'incendie qui succeda au seisme.

II est probable que Chamot ne possedait plus assez de capital
pour rebätir ses immeubles, la construction etant bien plus coü-
teuse en ville que dans un district rural comme Inverness. Quant
aux terrains qui lui restaient, je ne sais ce qu'ils sont devenus.
Presse par le besoin d'argent, au cours de l'annee 1906, Chamot
prit le parti d'aller ä New York voir son antiquaire, Thomas E.

Kirby, pour tächer de pousser la vente des objets qu'il lui avait
laisses en depot. II reussit ä realiser 35 000 dollars sur quelques
transactions et se crut de nouveau sur le chemin de la richesse.

Chamot ne m'a jamais dit grand-chose de sa vie conjugate et
je ne lui ai pose aucune question ä ce sujet. Toutefois, nous
savons tous qu'il n'y a rien de pire que l'adversite et la misere

pour amener la discorde dans les menages. Quoi qu'il en soit,
il rencontra ä New-York Miss Betsy Dollar, une manucure T, qu'il
ramena avec lui ä San Francisco et presenta ä sa femme comme
une infirmiere Mais M m e Chamot vit bien vite ce qu'il en etait.
Elle demanda le divorce et l'obtint en 1908.

Mine par tant de revers, Chamot contracta en 1907-1908 une
tuberculose pulmonaire qui prit des le debut une allure rapide.
Comme je l'ai dit plus haut, apres que j'eus fait sa connaissance
et l'eus pris sous mes soins (ä la demande de sa famille ä

Lausanne, en ete 1909), il vint trois fois seulement me voir ä mon
cabinet ä San Francisco. Mais voyant qu'il ne pouvait plus se

trainer, je decidai alors de traverser la baie pour le visiter ä

Larkspur, d'abord deux fois par semaine, puis, vers la fin, tous
les deux jours.

Son amie, Miss Betsy Dollar, le soigna seule et avec devoue-
ment, jusqu'au bout, on peut dire vingt-quatre heures par jour,
traversant avec lui ces journees terribles d'un tuberculeux arrive
au bout de ses forces. II me repetait souvent combien eile avait
ete bonne pour lui et la traitait avec respect et affection, l'appe-
lant toujours Miss Dollar.

Quant aux « amis » du temps de son opulence, qui venaient
autrefois ä tout moment jouer au billard et sabler le champagne

1 D'apres O'Brien.
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chez lui, tous l'avaient abandonne, tous sauf un : M. Augustin
Lusinchi, redacteur en chef du journal frangais de San Francisco,
un brave Corse, au cceur sur la main. II lui apportait chaque
semaine des ceufs frais et d'autres victuailles, l'entourant cons-
tamment de sa sollicitude, et il avanga meme tous les frais de

l'enterrement quand le cheque de sa famille, ä Lausanne, mit un
peu de temps ä arriver.

Un des anciens commensaux de notre malade etait un Fran-
gais, directeur d'un grand etablissement de pompes funebres,
bon gar?on, mais un peu dur de langage. Comme il voyait Chamot
inquiet de savoir ce que serait le coüt de son enterrement, ce
bonhomme lui dit: « Chamot, ne te fais pas de souci, moi je
t'enterrerai pour rien. » Et notre ami, malgre l'etat lamentable
dans lequel il se trouvait, etait tout de meme amuse de cette

pensee venant apparemment d'un bon cceur, mais exprimee d'une
fa?on aussi maladroite. Songeant aux centaines de gens qui
venaient autrefois se goberger chez lui au temps de sa richesse et
l'avaient completement abandonne, il pensait: « C'est drole
comme il vous dit cela, mais 9a vaut quand meme mieux que rien.»

Dans nos conversations, il y avait deux sujets auxquels il
revenait ä toutes mes visites : la defense des legations et les
souvenirs de la patrie suisse.

Voici une anecdote qu'il me rancontait un jour, en employant
pour l'occasion un savoureux accent vaudois. Alors qu'ä Pekin
le siege battait son plein, lui et deux ou trois Suisses employes
de l'hotel deciderent que c'etait l'occasion ou jamais d'arborer nos
couleurs federales, le Ier aoüt 1900! Avec du materiel de

rencontre, on fabriqua un drapeau suisse de fortune, attache ä un
bambou, qui fut plante sur le toit de l'hotel; et il ajoutait:
« Quand on a vu ce morceau de drap rouge avec une croix blanche
au milieu se ganguiller au bout d'une perche, on se sentait tout
rebouille, et je vous garantis qu'on etait fier d'etre Suisse »

Cette anecdote m'est restee dans la memoire ä cause du mot
« ganguiller » qui m'avait frappe, vu qu'il n'etait pas dans mon
vocabulaire. Et que de fois ne m'a-t-il pas repete : « Docteur, si
vous saviez ce que je donnerais pour revoir encore une fois notre
lac et nos montagnes »

Pour l'instant, c'etait Duveen, de New-York, qui avait en
depot ses tresors chinois, pour lesquels il n'y avait pas de demande
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en ce moment-lä. Mais Duveen etait certain qu'ils redevien-
draient ä la mode et qu'on pourrait en tirer vingt ä trente mille
dollars plus tard.

Quelques jours avant sa mort, il decida d'epouser Miss
Dollar. Us furent maries en mariage civil, par le juge de paix
W. Magee, venu expres pour la circonstance ä Larkspur, du chef-
lieu du comte, San Rafael.

Je ne pus m'absenter de San Francisco ce jour-la, mais l'ami
Lusinchi fut present comme temoin ä la ceremonie. Sitot apres,
Mme B. Chamot-Dollar envoya ä la famille en Suisse un tele-

gramme disant: « Auguste in extremis. Pouvez-vous payer frais
d'enterrement. » II expira deux jours plus tard sans connaitre la

reponse, qui fut satisfaisante mais n'arriva que deux semaines

apres son deces.
Je crois qu'il mourut un des premiers jours de l'annee 1910,

mais je ne suis pas tout ä fait sür de la date, car cela fait jusqu'ä
aujourd'hui plus de quarante-cinq ans.

L'enterrement eut lieu ä San Francisco. Dans son cercueil,
Chamot avait une figure reposee, contrastant avec l'expression de

souffrance de ses derniers jours. II portait le costume dans lequel
je l'avais vu si souvent: une jaquette de coupe impeccable, pan-
talon fantaisie, et, sur sa poitrine, une seule de ses nombreuses
decorations : la Legion d'honneur.

Nous etions sept: Mme Betsy Chamot-Dollar, sa veuve; le

pasteur, dont j'ai oublie le nom ; ma femme et moi, representant
Lausanne et la Suisse ; M. A. Huguenin, un autre Suisse,
representant l'Alliance frangaise ; l'ami Lusinchi, et l'entrepreneur
des pompes funebres. Ce dernier avait pris beaucoup de peine
pour nous procurer un pasteur capable de nous donner un
service protestant en langue fran^aise. II en trouva un ä Oakland,
ville voisine, un Alsacien, je crois, et nous eümes la satisfaction
de voir notre compatriote nous quitter dans la religion qui fut
la sienne et celle de sa famille, et recevant du pasteur les adieux
et paroles de circonstance prononces dans sa langue maternelle.

** *

Quelles reflexions peut-on faire ici Quel enseignement peut-
on tirer de ce recit dont le heros, arrive au sommet de la renom-
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mee, fut ensuite precipite violemment par l'adversite dans la
maladie et la misere noire?

Evidemment, Chamot eut ses defauts et commit de graves
erreurs. Au pillage du Palais imperial de Pekin, quand il achetait
ä des soldats ivres des objets voles et de grande valeur, il manqua
de scrupules et fut vivement critique. Comme on le sait, les Etats-
Unis obligerent les marins de leur pays ä restituer ä la Chine ceux
des objets derobes qu'ils avaient encore en leur possession Et
quand les nations europeennes imposerent au gouvernement de

Pekin une grosse amende en compensation des dommages causes
ä leurs nationaux, l'Amerique refusa d'accepter sa part de cette
indemnite ; eile en fit cadeau ä la Chine qui etait dejä assez mal-
heureuse.

Mais si l'on reflechit aux services eclatants que cet homme a

rendus ä ses semblables en sauvant des milliers d'etres humains
de la mort par la famine, je pense que la presse americaine aurait
du le juger avec plus d'indulgence et d'equite. Du reste, notre
heros avait encore une autre faiblesse : grise par la richesse et la

gloire qui etaient maintenant les siennes, il succomba ä la tenta-
tion d'une existence tournee uniquement vers les plaisirs et les

jouissances materielles.
Ces erreurs contribuerent ä l'effondrement de sa fortune. Et

pourtant, dans la vie de fete perpetuelle qu'il avait adoptee, il eut,
pour lui, deux circonstances attenuantes : d'abord son education
premiere, qui fut certainement tres insuffisante. On se demande
quelle formation pouvait bien recevoir un petit paysan quittant
l'ecole ä quatorze ans sans avoir peut-etre meme commence
son catechisme?

Puis il y eut un second et grand malheur dont Chamot et des
milliers de gens furent les victimes : le tremblement de terre du
18 avril 1906 et le grand incendie qui suivit, detruisant la meil-
leure partie de San Francisco. Une quantite de personnes qui
atteignaient l'äge de la retraite virent leurs proprietes et leurs
economies balayees en quelques heures par les ravages du fleau
et durent se remettre ä travailler. A en croire Chamot (c'est lui qui
me l'a dit), son beau-frere, qui gerait tous ses immeubles, aurait
neglige de regier les primes d'assurance contre l'incendie pour
l'annee 1906. La perte fut done totale et Chamot ne put jamais
se relever de ce coup terrible.
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Mais, en regard de ses errements et de ses fautes, il faut

admettre que cet homme avait aussi de brillantes qualites. D'abord
son courage, qui fut magnifique, car rien ne lui faisait peur. Puis
son esprit d'organisation ; c'est grace ä l'approvisionnement de

son compound, qu'il entreprit et assura bien ä l'avance, qu'il put
mettre tout son monde ä l'abri de la faim.

II faut citer aussi la grande generosite dont il fit toujours
preuve envers sa famille, ses amis et d'autres encore.

Quand je l'ai connu, ä la fin de sa carriere, ruine, ne pouvant
plus acheter ni champagne, ni meme du vin de table ordinaire,
done toujours sobre, e'etait un causeur interessant. On peut
meme dire qu'apres ses vingt ans de contact avec la clientele
cosmopolite de 1'Hotel de Pekin, il avait acquis les manieres et la
conversation d'un homme du monde. Personnellement, et meme
avec tout ce que je savais de lui, j'aimais ä le visiter. D'abord, ä

cause de la Sympathie instinctive que les medecins eprouvent
toujours pour les malades qu'ils savent frappes d'un mal incurable
et condamnes sans aueun espoir de guerison. Et, ensuite, ä cause
de la fidele affection qu'il avait toujours gardee pour notre patrie
suisse et notre terre vaudoise en particulier.

Dans ces conditions, sa personnalite etait restee attrayante,
son commerce agreable, surtout quand il revenait sur les episodes
et les details d'une vie mouvementee et coloree s'il en fut. Sans

doute, il eut des travers, mais il fut bien durement frappe par
une adversite impitoyable. Maintenant qu'il n'est plus, gardons-
nous de le juger trop severement. Rappelons-nous la conduite
hero'ique qui fut la sienne et le devouement admirable dont il a

donne la preuve pendant les difficultes et les angoisses d'un siege
memorable.

Si j'ai redige ces quelques notes sur sa carriere de meteore,
ce fut d'abord pour rendre hommage ä l'un « des notres », un
Vaudois qui s'est illustre ä l'etranger ; mais c'est aussi dans l'es-
poir que les erreurs et les fautes qu'il a commises serviront peut-
etre d'avertissement aux jeunes qui (dans les temps troubles que
le monde traverse) pourraient, eux aussi, se trouver un jour aux
prises avec des situations et des tentations semblables ä celles

qu'Auguste Chamot eut le malheur de rencontrer sur sa route.

Lausanne, aoüt 1954. Dr Paul Campiche.
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